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JKalsous ucommu<Ues
1 H Y P i l  C O I F F E U R
* - •  ^  1 ■> 53 Léopold R obert 53

Parfum erie fine des prem ières m aisons

Brasserie Ulrich Frères
___________ en fûts e t en bouteilles____________

Grand Bazar du Panier Fleuri
Spécialité d 'a rtic le s  m ortu a ires  en  tous genres

TIROZZI & Oie. — Porcelaines
C r i s t a u x  U stensiles de m énages L a m p e s

Jacob Schw eizerPASSAGE DU CENTRE
B O U C H E R I E  ■

S uccursale  : Dem oiselle 88
C I I A R C U T E I U E

MAGASINS du PRINTEMPS,  J.-H. Mati le
Rue Léopold R obert 4 — H alte du  T ram w ay

Vêtem ents pour Hommes, Jeunes gens, Enfants

A LA CORBEILLE DE FLEURS, Place du Marché 2
A d o l p h e  W a s a e r r a l l e n ,  h o rticu lteu r

Prim eurs. Bouquets et couronnes en tous genres

Lehmann Frères, Voituriers
R u e  L é o p o l d  R o b e r t  l i a

Librairie-Papeterie F. ZAHN La Chanx-de-Fonds
Spécialité de reg is tre s  au p rix  de fabrique 

ÎO  p o u r  °/0 d e  r e m i s e

E R N Y, B oulangerie
________18 C B E M I E R  l a ________

CORDONNERIE ET MAGASIN DE CHAUSSURES
Ghaux-de-Ponds 1 ?  P  A I I  G  f t  « » c l e  

Lé o p .-R o b e rt  33  -r * D I-JeanR icharrt21

A IA  CflNFIANfiF r o i , ,c o  e r s î s ï ï î sH LH (JUIiriHIlUt CHAUX-DE-FONDS
Tissus en tous genres. Confections pour Dames. Draperie pour 
Hommes. Bonnetterie. Mercerie. Ganterie et Layettes.

Jules Perrenoud &  Cle
42-41 L éopold-R obert —  Usine à vapeur à C ernier 

E bén isterie  soignée. — Meubles de style.

Lainages AU GAGME PJETIT Soieries 
6 R ie  du Stand e .  m e y b r  &  O ie  Rue lu Stand 6 
Corsets français, p rix  de fabrique. — BLANCS

A U  N  E  G  R  E ,  1 6  B a l a n c e  1 6
TABACS e t CIGARES. - Cannes, M aroquinerie

Denrées coloniales. e t
sp iritueux . Farines, sons, avoi­
nes. M ercerie Laines e t Cotons.

Moritz Manchet T ein tu rerie . - Lavages
chim iques. P rix  m odéré 

B A I I V 8  M O R I T Z  Ronde 29. — BAINS
depuis - 4 0  centim es.

M a g a s i n  a l i m e n t a i r e
P a r c  7 2  CH . B Ï Ï R R I  P a r o  7 2

Epicerie fine. Conserves. Fromages divers 1er choix. Huile 
de n o ix  supérieure. — LEGUMES FRAIS.

I, lïïtTHIl’It & f,ie Rue ÎOLu 1 L l l l I l I L i l  ffl, Li= Grand choix d0 CHA.
PELLERIE en tous genres. — T o u jo u r s  g ra n d  
a sso r t im en t  de  C R A V A T E S .

Serre 35a C m c U  Q u o ï I m Serre35a
===== A n c i e n n e  S y n a g o g u e  —— -

L o c a u x  g ra tu i t s  à la d isp o s i t io n  des sociétés 
et des s y n d ic a t s  o u v r ie r s  p o u r  assemblées  
générales.  — P eti tes  salles p o u r  comités .

Cl nmiv 1 F V V b a l a r i c e j o »a  1 ltl U  L  h  V I  La chaux-de-Fonds
Spécialité de vins /Ins ; tldcon, Bourgogne, Beaujolais, Ca­
lifornie. — Brins vins de table garan tit naturels depuis 
W  francs l'hectolitre.  .________

Vve Jean  St rüb in  2, P lace de l ’H ôtel-ûe-YiU e, !
M eubles  et O u t i ls  de  j a r d i n  ; T re i l l is .

l a a n  R ahrinrror t o u r n e u r  e t  m e n d i B i e r  
Jüdl l  D clllliigcl F r l l z  C o u r v o l s l e r  l t t

Fabrication  etrh ab illages de sc ie s  en tons genres

J.-B. STIERLIN
Téléphone I t u e  « lu  m a r c h é  Ti Téléphone

Produ its Chimiques," Pharm aceu tiques e t A lim entaires

du u  ju v M

Lait stérilisé naturel
û la laiterie

■y, r u e  o u  v e r s o i x ,  y
R e c o m m a n d é  p a r  les a u to r i té s  m éd ica les

Photographie H ugo  S ch œ n i
9 4  Rue Léopold Rohert 0 4

Chronique des Sociétés
Société de secours mutuels des 

émailleurs. — Assem blée générale, sam edi
10 ju illet à 8 1/2 heures au  local.

P H A R M A C I E  D ’O F F I C E

M. Boisot, rue Fritz Courvoisier 9 
TouteB les autres pharmacies sont ouvertes 

jusqu’à midi. ■;_________ .. ___

4. Révision de la Constitution fédérale 
concernant la police des denrées ali­
mentaires :

o n
2. Révision de la Constitution fédé­

rale "concernant la police des eaux et
forêts

OUI
Canton de Berne

3. Election du Grand Conseil par le 
système de la proportionnelle :

OUI

tes méfaits 4e la seleace
Si la science a ses bons, elle a aussi 

ses mauvais côtés. Elle enseigne par 
exemple à fabriquer de la dynamite 
pour redresser les «erreurs sociales», 
à graver dans la perfection, afin de con­
trefaire les billets de banque et à imiter 
tous les produits naturels pour empoi­
sonner les gens. Voulez-vous, en passant, 
connaître le menu d’un dîner artificiel :

Potage  a u  tapioca.  — Le tapioca est fabriqué 
avec de la fécule de pommes de terre  im bibée d 'eau  
et projetée su r des plaques de cuivre chauffées à  
100 degrés.

H o rs  d ’œ u v r e  : c o r n ic h o n s  d 'un vert appétissan t 
parce qu'on les fait confire dans des bassines de 
cuivre rouge non émaillé,

S a u m o n  ou tu rb o t .  — T rès fra is .en  apparence, 
m ais devant sa belle fraîcheur à une injection de 
chlorure de zinc, comme on emploie pour re ta rd e r  
la décomposition des cadavres.

S a u c e  au  b eu rre .  —  La beu rre  est fait avoc de  
la craie, de l'argile, du gypse, du silicate de potasse, 
du sulfate de baryte, de la pulpe cuite de pommes- 
de terre , du su if de veau,- du saindoux, de la moelle 
de bœuf, de la graisse d'oie. La coloration a été 
obtenue à l’aide d’une laque il base de g raine 
d'Avignon.

P â t i  a u x  tru f fes .  — La viande est de la vache 
ou du cheval servi pour du bœuf. Les tru ites sont 
fabriquées avoc des pommes de terre  avariés, colo­
rées en b ru n  et roulées dans de la terre;] truffière- 
venue du Périgord.

S a lade .  — Le vinaigre, prim itivem ent étendu 
d 'eau, a été acidulé avec un peu de vitriol.

Dessert : chocolat.  — Mélange de farine de len­

tilles, de noisettes grillées, de sciure de bois, d’oxyde ! 
rouge de m ercure, de m inium , de carbonate  de 
chaux  et de te rre  rouge.

C o n f i tu re  de  groseilles.  — Algue du Japon, co­
lorée a l'aide du ju s  de betteraves ou de carm in. j

M a rm e la d e  d ’oranges.  — H abilem ent fabriquée 
avec des navets.

Café. — Composé de fécule de pom mes de terre, 
de maïs, d'avoine, de carottes, de tan en poudre, 
de sciure de bois d 'acajou, de foie de cheval cuit 
au four,

Cigares.  — H orrible m élange de d é tritu s roulés 
dans une feuille de tabac, les dits cigares placés 
dans une boite de cèdre venant de la Havane, ainsi ; 
que le p ap ier qui les tapisse et les ru b an s qui lient 
les paquets.

E a u  de  v ie  de  cognac.  — De l'ho rrib le  trois six, 
auquel on a donné son bouquet à  l’aide d’huile de 
ricin  traitée p a r l'acide sulfurique.

On peut choisir dans la cave à liqueurs du rhum  
fabriqué avec de l'alcool do betteraves additionné 
d’acide et d’é ther lorm iques ou du kirsch tiré des 
feuilles de laurier-cerise  et contenant par litre  ju s ­
qu’à 12 centigram m es diacide prnssique, au lieu de 
la proportion norm ale de’4 à 5 centigram m m es,

Il est des personnes qui, d igéran t avec quelque 
difficulté, aim ent p ren d re  des eaux m inérales ou 
siphons. Ces toniques sont fabriqués avec de l’eau 
de riv ière dans laquelle on a la it dissoudre les 
phosphates, les carbonates, les sulfates tjui se tro u ­
vent en dissolution dans les sources célèbres. L 'eau 
dë selz, p a r  exem ple, n 'est qu 'un  mélange d’acide 
ta rtriq u e  concassé et de bircam onate de soude. Le 
siphon lui-m ôm e est un danger, parce que le capu­
chon de m étal est souvent attaqué et fait en tre r 
dans le liquide tan tô t du plomb, tan tô t du  cuivre 
et de l’étain.

L 'eau  se verse dans le vin, qui n ’en contient déjà 
que trop, c ar il a subit ce qu’on appelle le m o u i l la g e ,  
et pour que l’on ne s’en doute pas, il a passé ensuite 
p a r le v in a ig re ,  c’est-à-d ire  l’addition d’une cer­
taine quantité  d'alcool qui lui a p ré tendum ent rendu 
« du corps »,

Cette énum ération pou rra it peut être  faire  l’effet 
d 'une gagelire. Elle est cependant d’une exactitude 
absolue et puisée aux sources officielles. Dans les 
grandes capitales, centres de la civilisation et du 
progrès, ces effroyables com binaisons se p ra tiquen t 
sur la plus vaste échelle, au détrim ent de cette im­
mense clientèle qui est forcée de s 'approvisionner 
dans les petites boutiques, qui ignoren t souvent 
elles-mêmes d’où vient la drogue falsifiée. Le petit 
m archand peut l’avoir débitée de bonne foi : il l’a 
achetée à un com m issionnaire gui, lui-mémo, la 
tient d’un industriel, lequel l'a fabriquée en gros.

Les autorités se préoccupent depuis quelque tem ps 
d 'une façon sérieuse do cette situation  et com m en­
cent à p rendre des m esures énergiques contre les 
em poisonneurs du peuple.

Q uand on lit quelques-unes de ces statistiques 
dans lesquelles d 'ingénieux chroniqueurs exposent 
les étonnants progrès de la fraude et de la falsifi­
cation appliquées aux denrées a lim entaires, on so 
demande avec une certaine confusion si notre so­
ciété en est arrivée à ce degré d’im puissance qu’elle 
doive tolérer ces m anœ uvres coupables et rester 
impassible specta trice  du crim e organisé sous le 
nom à la fois ironiquo et odieux de « L iberté  du 
commerce ! »

*
* #

On nous excusera de ne pas citer 
l’origine de cet article, quand on saura 
que c’est une découpure qui nous est 
envoyée juste à propos, telle quelle, à 
l’appui de la votation de dimanche re­
lative à la règlementation des denrées 
alimentaires.

En présence de la constatation de ces 
méfaits de la science, chacun trouvera 
avec nous qu’il n’est que temps de 
mettre énergiquement fin à la fraude 
et aux falsifications.

Votons donc

O U I
dimanche.__________________________

?çotë$ei U  foïêt
Dans un article de tête à large et 

poétique envolée, notre confrère Ro- 
| bert Seidel paraphrase le beau mot de 

Rückert «la forêt est une perpétuelle 
? retraite» et il s’écrie :
I « Gardez la forêt ! Préservez la forêt ! 
r c’est la retraite de l’homme.»

Et il termine comme 
tous les socialistes, son bel article de la 
façon suivante :

« Entretenons et préservons la forêt 
belle et aimée. Efforçons-nous de tra­
vailler à ce que la forêt soit de plus en 
plus la propriété de la collectlivité et 
soit enlevée à l’exploitation capitaliste. 
La forêt était autrefois propriété publi­
que; elle est encore aujourd’hui en plus 
grande partie propriété nationale et elle 
doit redevenir la propriété de tous. »

Il est rare que dans une votation po­
pulaire on puisse mêler, tant de saveur 
poétique. Il appartenait à un poète tel que 
Seidel de nous arracher un jour aux 
banalités de la politique et de nous 
entraîner aux urnes aux sons mélodieux 
de sa muse.

Pour garder, pour préserver la forêt, 
votons

O U I
£& Suisse

socialiste
L’ogre des douanes. — Les recettes 

des douanes se sont élevées en juin 1897 
à fr. 3,741,382.11 contre fr. 3,678,051.01 
en juin 1890. Pour la période du 1er 
janvier au 30 juin 1897, il y a un excé­
dent de recettes de fr. 027,450 sur la 
période correspondante de 1890.

Comme en Prusse. — La Wallens- 
tadter Bote annonce que les soldats de 
la dernière école de recrues, estimant 
avoir eu à se plaindre des procédés du 
capitaine Egli ont signé une plainte à 
ce sujet, et ils l’ont adressée au dépar­
tement militaire fédéral.

Genève. — Rixe sanglante. — Une 
rixe a éclaté avant-hier, entre ouvriers 
charpentiers et maçons travaillant à la 
construction d’un bâtiment près du Vic- 
toria-Hall. Cette querelle a commencé 
par une discussion futile, au sujet de 
deux ou trois clous que le maçon voulait 
prendre dans la boite du charpentier.

Ce dernier voulut s’opposer à cet em­
prunt et après un échange de paroles 
vives, il frappa avec sa hache le maçon 
au visage. Les deux antagonistes en 
vinrent à une lutte corps à corps, puis 
les maçons prenant parti pour leur col­
lègue, les charpentiers firent de même 
et la mêlée devint bientôt générale 
comptant une quinzaine de combattants.

Les horions pleuvaient dru et même 
comme projectiles il fut échangé un cer­
tain nombre de pierres servant à la 
construction. Plusieurs des belligérants 
ont été blessés, mais heureusement peu 
grièvement. Les gendarmes intervinrent 
au plus fort de la mêlée et parvinrent 
à rétablir le calme, puis ils emmenèrent 
les deux instigateurs pour les conduire 
au violon. Une enquête est ouverte.

Valais. — Liberté!... — Du Peuple de 
Genève, no tre  excellente confrère :

C’est étrange comme ce m ot « liberté » 
prend une tournure d ’ironie, do farce g ro­
tesque, lorsqu’il s’ag it de celle des ou­
vriers.

D epuis quelque tem ps, quelques résolus

Lecteurs, voulez-vous soutenir la SENTINELLE? Donnez-vous à tâche de faire chacun un nouvel abonné,
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camarades ouvriers de S io n , en Valais, 
en relation avec le secrétaire ouvrier ro­
mand, avaient commencé un p e tit m ou­
vem ent d’o rg an isa tio n , su rtou t comme 
cela leur ava it été recommandé, sur le 
terrain  professionnel. Des em bryons de 
groupem ents s’é taien t constitués. Le se­
crétaire H éritie r devait arriver, à l’aide 
de quelques grandes réunions, à pousser 
l’œuvre en avan t et à lui donner sa forme 
définitive.

Or, voici un ex tra it caractéristique d’une 
le ttre  qu’il v ien t de recevoir, d ’un de nos 
plus dévoués amis de Sion, un des plus 
éuergiques de ceux qui ne craignent pas 
de prendre sur eux de m ettre  les choses 
en marche.

Nous reproduisons cet ex tra it avec ses 
tournures originales,

Sion, 22 ju in  1897.
T rès honoré concitoyen,

. . , A près la p rem ière assem blée... nous avons 
avons comm encé i  form er des groupes de m étier — 
et tout alla it bien — m ais ce n’est pas tout, hélas!

Un des d ern iers jou rs, je  reçois une com m unication 
d 'un employé du gouvernem ent du Valais (avertisse­
m ent fait sous l'orme am icale, cet employé é tan t un 
de nos amis). Il me dit que si je  continue à m archer 
de l’avant, je  serai probab lem ent expulsé du Valais, 
et, si cela n’é ta it pas possible, privé de tout travail. 
En outre, que les trois m em bres du comité provi­
soire sont sous la surveillance spéciale de la police 
m unicipale et cantonale. D’au tre  part, on m ’assure 
que si nous faisions une deuxièm e assem blée, la 
police m ettra it im m édiatem ent la m ain su r moi et 
mes papiers.

Mon cher concitoyen, croyez-le, il ne me m anquo 
absolum ent pas de courage, m ais comme père d 'une 
nom breuse famille, je  suis obligé de p ren d re  garde 
ou de m ’en aller.

Quelle liberté dans notre chère p a trie ! Où est-il 
le droit de libre coalisation ou d 'organisation garan ti 
pa r la Constitution fédérale?

Il est certain  que je  continuerai à m archer de 
l’avant m ais...

Vos réunions, qui au ra ien t... doivent donc, dans 
ces circonstances être  ajournées, dans un m om ent.,.

Si le quart de ce qui est d it dans cette 
le ttre  est v ra i — e t ce n ’est pas douteux
— c’est déjà suffisamment monstrueux.

Ce sont là  des procédés qui appartien ­
n en t à la plus basse des Vendées, mais 
dont un gouvernem ent d’un canton suisse 
devrait se croire déshonoré.

Comme qu’il en soit, le m ouvem ent 
ouvrier se fera en Valais, avec les ou­
vriers, e t m algré to u t et contre tout.

Nous pouvons en répondre.

B ern e . —  Le désespoir d'une mère. — 
Nous avons annoncé m ercredi, b riève­
ment, qu’une femme s’é ta it je tée  dans 
l’Aar, à Berne, avec ses deux enfants et j 
qu’un seul de ces derniers ava it pu  être 
sauvé. Le sauveteur est un gardien des 
bains publics du R abbenthal, du nom 
d’A lfred Steiner. Quoique la femme se fût 
je tée  dans la riv ière à un endroit où le 
courant est très rapide e t l’eau très p ro ­
fonde, S teiner, m uni d ’une bouée, n ’hé­
sita pas à se lancer après elle. I l  réussit 
à  saisir un des enfants, un  garçon, e t à 
le ram ener à la rive. Le pauvre p e tit  
ava it déjà perdu  connaissance, m ais après 
quelques m inutes de tra item en t il recom ­
m ença à respirer. I l  p u t dire son nom et 
donner quelques renseignem ents sur sa 
famille.

C’est un  terrib le  dram e de la m isère 
que celui qui a poussé la m alheureuse 
femme à son acte de désespoir. E lle ava it 
dû se séparer de son mari, condamné à 
une peine infam ante et actuellem ent en­
fermé dans une prison bernoise. Laissée 
sans ressources dans son v illage de l’Em ­
m enthal, elle y  ava it passé des jours et 
des nuits d’angoisse, puis ava it résolu 
d’aller voir une de ses sœurs, établie dans 
la Suisse française. E lle é ta it partie  avec 
deux de ses enfants, laissant les deux 
autres à la garde de voisins charitables. 
C’est à son re tour qu’elle a pris sa fu­
neste déterm ination.

çïoïessvottftd
G rèv e . —  136 ouvriers et ouvrières 

de la filature Schaffroth et Cie à B er- 
thoud sont en grève depu is lundi 5 cou­
ran t. Ceux-ci d em anden t la jo u rn ée  de
10 heu res  et à ê tre  traités avec plus 
d ’h um an ité . Le sec ré ta ire  du  G ew erk- 
schaftsbund a été nom m é par les g ré ­
vistes p o u r tra ite r avec leu rs patrons.

*
*  *

Les ouvriers et ouvrières de la m ai­

son M eyer, fabrique de cigares, à W ei- 
m ar, se son t m is en grève.

La paie m oyenne est de 13 m arcs p a r 
sem aine ; les ouvriers réc lam en t une 
augm entation  de salaire de 15 o/0 que le 
patron  refuse de donner.

On nous d it que celui-ci cherche à 
em b au ch er des ouvriers chez nous; nous 
espérons q u ’au cu n  ne voudra se ren d re  
à W eim ar pour t ire r  ainsi dans le dos 
de leu rs  collègues qui font grève pour 
u n e  bonne cause. C.

*
*  *

Fédération suisse des syndicats professionnels
Publication officielle

N ous invitons tous les collègues à ne 
pas ch e rch e r de travail dans les m aisons 
ci-dessous :

, 1. W e lte r t& C J ie, fabrique de fourneaux, 
à S ursée .

2. M u lle r  e t  T rü e li, L ithographie, Aarau 
e t L ausanne.

3. K ü m m e rli  f rè re s ,  L ithographie, à 
B erne .

4. La place de D a v o s  est m ise à l’index
£o u r les s e r ru r ie r s ,  

a place de B e r th o u d  est in terd ite  
p o u r les f e rb la n t ie r s .

Z urich , ju ille t 1897.
O o m ité  d ire c te u r .

Nos frmsyotifoMte
P o r r e n tr u y .  — Quand ou est à !a veille 

des électio1 8 au Grand Conseil on B-* bat 
partout à la campagne pour faire triom ­
pher son candi lat. Mais vienne une vota­
tion sur une question de principe, d’équité, 
les électeurs restent ca 'm es, personne ne 
bouge. C’est ce qui se voit pour le vote 
de dimanche sur la proportionnelle.

Seal le Pays recommande un peu sé­
rieusement la loi. Les organes du radica­
lisme officiel sont tous contre. Faudra en­
core après ceci qu’on vienne nous dire do 
ne pas séparer notre cause avec colle de 
nos gouvernants!? Va-t-en voir, petit Jean, 
s’ils reviennent.

A entendre les statuquistes, ils sauront 
d^jà appliquer la proportionnelle sans y 
être contr^iuls par la loi. C’est comme ces 
bons patrons qui promettraient de payer 
équitablement à leurs ouvriers le prix de 
leur travail sans convention préalable! Fous 
seraient les ouvriers qui s’y fieraient, u’est-ce 
pas, car ou sait d’avance qu’ils ne savent 
que frauder à un jeu comme à l’autre.

Les hommes de bonne foi veulent des 
conventions loyales qui ne prêtent à au­
cune critique. E t les lois ne sont et ne 
doivent être que des conventions entre les 
citoyens qui y trouvent tous une protection 
égale.

Le temps est passé oü les patrons seuls 
faisaient la loi à leurs ouvriers: ceux-ci 
ne s’embauchent plus sur de simples pro­
messes, et ils ont raison. Ils auront aussi 
raison dimanche en votant pour la propor­
tionnelle qui leur assurera une représenta­
tion équitable au Grand Conseil.

Ce sera une honte pour le parti dit libéral 
d’avoir voulu chercher à étouffer ce senti­
ment de justice en prolongeant, dans le 
pays, la haine qui est le seul fruit des 
querelles de parti.

Dimanche aux urnes, et votons tous
O U I

S t-Im ie r . — Nous faudra-t-il des h j- 
drantes dimanche prochain pour ralentir 
le zèle de nos anti-proportionnistes ! M. le 
maire ferait peut-être bien de m ettre les 
pompiers de piquet! Mais qu’il se tran ­
quillise, il ne s’agit pas de saccager, mais 
te llem en t de m ettre un terme à l’exploi­
tation des travailleurs par les accapareurs 
de tous les monopoles.

Celui de nommer et faire passer tous 
les députés dans le même moule, leur don­
ner la même t  empe, la même teinte, est 
fini de mode. Il est temps que les ouvriers 
aient leurs députés, et ils les auront les 
ouvriers, leurs députés à eu x , bien sûre­
ment et avant longtemps!

C'est dimanche qu’on va voir ç p . Il s’agit 
de donner aux ouvriers le droit de nommer 
une députation en raison du nombre des 
votants dont ils disposent. Or, nous sommes

assez nombreux au Vallon pour qu’on puisse j 
nous compter, et si notre nombre effraie | 
nos gouvernants, ils devraient avant tout 
s’effrayer d’avoir su, par de vaines pro­
messes, cous trom per si longtemps, e t de 
nous avoir mis h l’écart des affaires pu­
bliques. Il est évident qu’une fois que les 
ouvriers seront devenus leurs propres maî­
tres, la face des choses changera, et ce ne 
sera ma foi pas trop tôt.

Les hydrantiers Stockmar, Gigax et au­
tres Gessler en ont à peu près assez fait. 
A notre tour bientôt de rem ettre les af­
faires en ordre et de faire revivre la ju s ­
tice, la vraie et saine justice, en votant 
tous fièrement et dignement

O U I
pour la proportionnelle.

T ra m e la n . — L’autre jo u r, ma p’tite 
Elise m’disait: Dis donc, papa, pourquoi 
que not’ p ’tit chat blanc reste si p’tit, et 
que l'noir est toujours le plus grand?

— Demande-le à Fritz, lui dis-je! E t 
le p’tit de demander il son tou r: Et toi, 
papa, pourquoi qu’tu es toujours si maigre, 
qu’tu ne viens pas grand, comme le gros 
Victor pour qui qu’tu travailles?

— Demandez-le à la maman, lui dis-je 
encore.

E t la maman de répondre:
— E t bien, le pa vre p’tit chat blanc ne 

vient pas grand, parce que l’noir boit tout 
le lait, qu’il est le plus fort par consé­
quent, et il veut toujours tout pour lui : 
il faudra leur donner chacun leur part, 
autrem ent l'noir sera toujours le plus fort 
et finira par tuer le p’tit.

E t puis l’papa reste maigre tou jours, 
parci que c’est lui qui fait le travail et 
il est obligé de manger m iig re et fait vivre 
le gros Victor qui mingo bien et ne fait 
rien ; le gros Victor prend toujours tout 
et ne laisse rien à papa.

—  Mais, maman, faut faire comme pour 
les petits chats, donner à chacun leur part, 
autrem ent le gros Victor fera encore mourir 
papa, et nous --n'aurons plus d’papa, plus 
rien.

Cette histoire, bien authentique, vient 
bien à propos de la votation de dimanche 
piochain sur la représentation proportion­
nelle. Il est bon et de toute justice de 
donner aux ouvriers la part qui leur est 
due de par le droit naturel. Il y a long­
temps que le gros Victor et les chats noirs 
prennent tout pour eux, maiB çà no veut 
pas dire qu’ils en aient le d ro it, absolu­
ment pas.

Je crois qu’il faudra aussi dimanche, 
comme pour les p’tits chats, pour faire la 
paix, donner à chacun sa part, l’p’tit blanc 
ayant autant de droit à l’assiette au beurre 
que le grand noir.

Voilà mon opinion et voilà pourquoi je 
▼oîerai dimanche un grandissime

O U I
pour la proportionnelle.

E t la. p’tite Elise sera contente, le p’tit 
Fritz aussi, et l’p’tit chat blanc de même.

Cuique suum.

l e  î o u ï  d u
O o n tre  l ’o p p re s s io n . — Ceux qui dé­

tiennent le capital s'en servent pour do­
m iner l’humanité, pour opprimer le travail
* t  m< ttre  le travailleur dans l’obligation 
d’accepter ses conditions ou de mourir de 
faim.

N’ett-ce pas ce qui se passe actuelle­
ment, non seulement en Belgique, mais en 
Angleterre et aux Etats-Unis, où pour châ­
tier les ouvriers qui ont eu l’audace de 
repousser des conditions de travail et d’en 
in p o s e r  d’autres, ou ferme les établisse­
ments et l’on jette des milliers d’hommes 
su r le pavé, sans ressources et spns pain?

C 'est le caractère abusif du régime ca­
pitaliste, résultant de son appropriation 
privée, qui met à la merci d’un petit nom­
bre la plus grande partie de la population.
Il faut céder, se courber sous le joug, sup­
porter toutes les exigences du capital, subir 
ses caprices et les conséquences malheu- 
le jses  des lois qu’il a créées, ou ne plus 
trouver de quoi vivre !

Luttons pour m ettre fin à cette tyrannie 
et à c ttte  oppression, comme luttent nos 
frt'res de travail dans le Borniage belge, 
à Londres et aux E ta s-Unis.

France

A  m ort! — Il y  a sept jours, à Q 
tantiue, un tribunal d’officiers jugeait 
adjudant qui, d’un coup de fusil, avait 
un clairon qui courait à quelques pas 
vant lui. Le tribunal d’officiers acqui 
l’adjudant.

Hier, à Tunis, un autre tribunal d( 
lonnés jugeait un simple soldat coup 
d’avoir bousculé un caporal. Le simple 
dat a été condamné à mort.

Vive l’égalité!
L'arbitraire patronal aux magasini 

Louvre. —  N ous lisons clans la J 
République :

A lire les prédications iérém iesques des prot 
de l'économie politique, le régim e socialiste di 
ra it toute initiative en enlevant aux citoyens! 
g aran ties do liberté  individuelle. C 'est lenr n 
coutum ier et nous n’avons pas la prétention i 
en faire changer. Nous aim ons m ieux leur répo 
aujourd 'hui pa r des faits récents, qui se sont p 
dans une des exploitations qui passent ù juste

Eour des modèles de concentration capitalistes 
■ouvre.
Ces jo u rs dern iers une employée do magasii 

nationalité  anglaise, est su rp rise  en flagrant 
de vol Elle avoue qu’elle se livre depuis long! 
à de lucratives soustractions. Comme elle est 
protégée et aussi pour ne pas nu ire  à la réput 
de la maison, les d irecteurs conviennent de li 
voyer sans po rter p lainte contre elle jusque 11 
que de très raisonnable.

La voleuse qui, paraît-il, n ’en est pas il son 
d’essai, désigne, avan t de p artir, une tren 
d’employés des deux sexes qui l'au ra ien t aii 
com m ettre ses vols ou au ra ien t opéré poui 
propre compte.

Vous pensez peu t-ê tre  qu 'à  la suite de cette 
tion ém anant d u n e  source aussi suspecte, lesi 
teu rs vont faire une enquête su r la probité des 
heureux employés, vont contrôler les dires 
voleuse? Allons donc! Est-ce qu'on prend dos 
avec dos salariés ! Ce serait la fin de tout. I 
appellent, les in terrogen t et les m ettent en dei 
ou do donner la clef de leur dom icile ou d’ai 
pagner un  inspecteur qui se livrera chez eux 
perquisitions ou de q u itte r su r le cham p la ni 
C 'est 6. p rendre  ou a laisser « la soumission 
exigences ou la porte! «

Les employés s'indignent, protestent et (lu 
p a r céder parce qu’ils ont besoin de leur 
pour vivre.

Les violations de dom icile et les perquisitioi 
été perpétrées par des agents de la muisun qui 
pas trouvé le m oindre cnilfon d'étolîe et les ml 
reux employés ont dû su b ir la honte de livrer 
clés à  des policiers particu liers ou de les acci 
gner i  leu r dem eure et d 'assister à la l'ouil 
leurs m eubles.

N’est-il pas épouvantable devant de pareils 
d ’être  retenus pa r la peur de perdre sa croû 
pain ?

Le plus joli c’est que, sam edi dernier, < 
l’inutilité ue leurs recherches, comprenant 
la gravité des actes a rb itra ires  qu ’ils venaie 
com m ettre, ils ont fait c ircu ler une note ij 
les employés ù fa ire  le silence su r cas violali 
domicile et su r ces perquisitions et à cons 
tout cela comme un t m auvais rêve ! » (sic).

L’euphém ism e est un joli cynism e.
Belgique

L a  grève des minairs. — La grèv 
encore en augmentation aujourd’hn 
augmentation légère, bien entendu : il 
saurait être autrement, en raison du 
bre restreint de bouilleurs qui resten 
besogne dans la région do Dour 
Cuesmes.

Les ouvriers borains qui avaient i 
nué à  travailler au charbonnsge de ( 
ne se sont plus présentés aujourd’qu 
esprit de solidarité avec leurs compai 
de la région boraine.

Le calme est toujours complet.
— A la Chambre l’interpellation 

a prouvé une fois de plus la hautai 
canaille indifférence des dirigeants à P  
des ouvriers. M. Nysseus, le ministr 
travail belge n’a rien trouvé de mieu: 
d’accuser les députés de Mons d’avo 
menté la grève et les a invité à  pc 
les ouvriers à  ren trer dans les voit 
gales.

Les citoyens Roger, B reuez, De 
seaux ont vigoureusement répondu et 
en place les responsabilités. Pour einp 
Vaniervelde de parler, la majorité a 
noi:cé la clôture.

L’ordre du jour suivant a été rep 
par la majorité capitaliste:

a La Chambre invite le gouveroi ' 
à  réunir les sections des mines des 
conseils de l’industrie et du travi 
Couchant de Mons, afin de fixer, et 
pirant d j l’usage et en tenant comp 
observations des parties, les principf 
doivent être inscrits dans les règlei 
types prévus par la loi sur les règle 
d’ateliers.
« A. D e f u i s s k a u x ,  V a n d e r v e i . d e  et Di

E le va bien la Chambre des rep 
tants belges. Encore quelques votes d( 
sorte la séparent des élections qui i 
lieu l’an prochain et où le socialisme 
s’affirmera plus grand, plus fort, |)l 
que jamais et prêt à déposséder l( 
tenteurs actuels du pouvoir.

04T* Ouvriers 1 ne vous fournissez que chez les négociai)



L A  S E N T I N E L L E

Angleterre
La grève des mécaniciens. —  L a  grève  

des mécaniciens p rend  une to u rn u re  e x t r ê ­
m e m en t  g rave .  En  réponse  aux  grévistes 
d e m a n d a n t  la  jo u rn é e  de  h u i t  heu res ,  les 
pa trons  du  pays en t ie r ,  excep té  ceux  de 
Shefffeld e t  de Belfast, on t  décidé de r e n ­
voyer 25 %  de leurs  ouv r ie rs  fa isan t  par t ie  
des Unions.

Les ouvriers  possèdent un fond de grève 
de  350 ,000  livres s te rl ing .  I ls  espèren t ,  de 
plus, recevoir  des secours im por tan ts  des 
a u t re s  Unions.

Les T rades -U n ions  on t décidé que, pour  
rép o n d re  à la F éd é ra t io n  des p a t rons  m> t- 
t a n t  s u r  le pavé 25 %  des ouv r ie rs  u n io ­
nistes, les 75 %  re s ta n t  so m e t t ro n t  en 
grève.

On évalue à  100 ,000  le  n om bre  des ou­
v r ie rs  qui chôm eront.

Etat8-(Jnl§
L es m ineurs américains. —  Nous avons 

déjà  par lé  de  la g rève  des m ineu rs  q i 
v ien t  d ’éc la te r  aux  E ta ts  Unis. E lle  s ’étend 
s u r  les cinq E ta ts  d ’Ohio, de P em ylvau ic ,  
d ’In d ian a ,  de  l’I ll iuo is  e t  de la V irginie  
occidentale.  Les ouv r ie rs  qui on t  ce sé le 
trava il  sont au  n om bre  de 250,000. Ils ré  
c lam e n t  une  au g m en ta t ion  de sa la i re  de 
45 cen tim es  p a r  tonne. Les p a t ro n s  affir­
m e n t  que, vu le prix  ac tue l du charbon , 
il leu r  es t impossible d 'accéder  à la d e ­
m ande  des ouvriers.

L a  question  est en lit ige depuis le mois 
de janv ier .  M. Bakhford , p rés iden t  de l’U ­
nion des m ineurs ,  a  déc la ré  que les ou­
v riers  ne pouvaien t  v ivre  avec leurs  sa­
la ires  actuels.

l a  me locak
F ê te  de g y m n a stiq u e . — La grande 

fête champêtre organisée par la Société 
de gymnastique 1’?.Abeille» aura lieu  
demain 11 juillet aux Pâtures en dessus 
du  Chemin- B lanc. Nous ne reviendrons 
pas sur les détails de celte fête, qui 
aura certainem ent un grand succès. Qu’il 
nous suffise de rappeler le travail de 
section aux préliminaires et aux barres 
parallèles (48 exécutants), le Ballet des 
faucheurs, les jeux divers avec prim es, 
la tombola gratuite pour les enfants, etc. 
Une cantine bien desservie sera installée 
sur l’em placement.

Un grand cortège sera organisé avec 
départ du local, puis passage dans quel­
ques rues, pour se rendre ensuite au 
Chemin-Blanc. Les gymnastes qui dan­
seront le ballet seront travestis. Leurs 
costum es sont des plus riches.

Tir. — La Société de Lir du Grutli 
aura son dernier tir réglementaire di­
manche 11 juillet, du malin au soir, au 
Stand des A rm es-B éunies; en même

tem ps, la société offre à ses membres 
un tir-tombola. Le soir à huit heures 
précises, an Cercle ouvrier, distribution 
des prix, suivie d’une soirée dansante. 
Tous les m embres et leurs amis sont 
cordialement invités à y assister.

Les militaires désirant se faire re­
voir de la société sont priés de se pré­
senter, porteurs de leurs livrets de tir 
et de service.

La fête cantonale de chant ayant 
lieu au Locle ce m êm e dimanche, le 
com ité a pris toutes ses m esures pour 
que les tireurs désirant y participer 
puissent s’y rendre à temps.

C a isse  d ’ép a rg n e sco la ire . —  Verse­
m ent du 1er juillet 1897 :
657 com ptes anciens . . . fr. 1519

86 comptes nouveaux. . . » 125
Total fr. 1644

remis au correspondant de la Caisse 
d’épargne.

Zi U ut sagove
Le 700e centenaire de la  découverte de 

la houille. —  L’anniversaire que Liège 
devrait peut-être le plus vénérer vient 
de passer inaperçu, dit le Journal de 
Charleroi.

Combien de Liégeois savent, en effet, 
qu’il y a eu cette sem aine 7U0 ans que 
celte houille qui devait faire dans l’ave­
nir la puissance industrielle de notre 
terre wallonne fut découverte en Publé- 
mont, à m i-côte de St-Laurent.

C’est, en effet, en 1197, que Hullioz, 
de Plainevaux, le forgeron habitant rue 
Choque, dans le quartier susdit, lut 
assez curieux pour voir quel effet pro­
duirait le feu sur ce bloc de terre noire 
qu’il avait trouvé en Publémont.

A sa grande surprise, le bloc s’en­
flamma tout com m e son charbon de bois.

Dès lors, le bon forgeron réalisa une 
furie économ ie en abandonnant l’emploi 
du charbon de bois qui était assez cher.

Cette chose extraordinaire ne pouvait 
rester longtemps cachée.

L’auteur du M yreur des H istors  rap­
porte que «la découverte de la Noire 
Veine s’étant ébruitée, chacun prit de 
cetle terre pendant deux ou trois ans, 
jusqu’à ce que les bourgeois à qui ap­
partenait le champ le défendissent; ceux- 
ci com m encèrent alors des travaux pour 
l’exploitation du nouveau combustible, 
le vendirent et ainsi s ’étendit cette in­
dustrie.»

C’est là l’origine de nos houillières.
Quel développem ent celte découverte 

ne devait-elle pas donner dans la suite 
à l’industrie w allonne!

Hullioz n’a point de statue, aucun 
m onum ent ne perpétue sa mémoire ; 
seu le, une rue du quartier de l’Ouest

porte depuis peu son nom et dit à cer­
tains que c’est là que fut découverte la 
houille.

La découverte est cependant une des 
plus importantes. D’autres villes en au­
raient tiré vanité et auraient profité de 
l’anniversaire pour organiser des fêtes, 
pour célébrer la mémoire de Hullioz.

La connaissance de l’exploitation de 
la houille s’étendit peu à peu et il fallut 
plus d’un siècle pour que les Hennuyers 
en eussent connaissance.

Ce sont ces derniers qui apprirent 
ensuite aux Français à exploiter ce pré­
cieux com bustible.

Il n’y eut en France aucune exploita­
tion antérieure au quatorzième siècle ; 
les houillières de Roche-la-Molière, dans 
le Forez, furent ouvertes vers 1320. Au 
quinzièm e siècle, on découvrit que,ques 
gisem ents dans le Charolais, grâce aux 
indications d’ouvriers hennuyers em ­
ployés par les ducs de Bourgogne, et ce 
furent des Belges encore qui eurent la 
plus grande part à la m ise en produc­
tion du riche bassin du Nord; la célèbre 
veine d’Anzin fut découverte le 24 juin  
1734 par Pierre Mathieu, de Lodelinsart, 
ainsi que l’atteste une pierre tombale 
en l’église du bourg français. Le premier 
édit sur les mines qui parle de la 
houille en France est de juin 1601.

'Semwis NowdUs
L u c e r n e .  —  Les typographes  de Lu- 

ce rne  se sont mis en grève.

B u c e y - l e s - G - y .  —  U n te r r ib le  cyclone 
v ient de d é t ru i re  com plè tem en t  le h a ­
m eau  de S t-M aurice ,  dépendan t de la com­
m une  de Bucey-les-G-y (H a u te  S iô n e ) .

Ce ham ea u  com prend  une  c inquan ta ine  
de maisons où logent p lu s  de cen t  cin 
q ual i té  hab i tan ts .

Les pertes sont éva luées à 1,50,000 fr. 
Le Conseil municipal de Bucey a voté 
2 ,000 fr. pour  pa re r  aux prem iers  besoins 
de ces m a lheu reux .

L e i p z i g .  —  Le T rib u n a l  d’em p ire  a 
é c a r té  la dem ande  de révision du procès 
des ana rch is tes  condam nés le 2 avril par  
la cour d ’assises de Berl in  com m e a u te u rs  
de l ’a t te n ta t  con tre  le colonel de police 
Krause.

V i e n n e .  —  L e  su l tan  ad resse  à  l ’e m ­
p e re u r  d ’A u tr iche  un té lég ram m e dans 
i< quel, faisant appel à sou am it ié  e t  aux 
re la t ions  de bon voisinage ex is ta n t  en t re  
le- deux  em pires ,  il recom m ande à son 
bon accueil la com m unication  que l’a m ­
b assadeu r  de T u rq u ie  a é té  ch a rg é  de faire 
au  m in is tè re  des a f fa i re s -é t ra n g è res  d ’A u­
tr iche-H ongr ie  au  su je t  de la  Thessalie.

L’em p e re u r  a répondu  en te rm es  pleins 
de  co rd ia lité  que  p réc isém en t les se n t i ­
m en ts  de s incère  et loyale am it ié  q u ’il

éprouve pour le su l tan ,  e t  auxque ls  ce 
d e rn ie r  en appelle  avec raison, lui font 
un  devo ir  d ’en g ag er  H abdu l-H am id ,  dans 
son p ropre  in té rê t  e t  dans  celui de la 
T u rq u ie ,  à h â t e r  la  conclusion de la paix 
s u r  la base  des propositions faites p a r  les 
am b assa d eu rs  à C onstantinople.

O o n s t a n t i n o p l e .  —  D a n s  le conseil 
des m in is tres  ex t ra o rd in a i re  te n u  m erc red i 
la  proposition  de Tewfik pacha, se r a p ­
p ro ch a n t  de celle des puissances, a  é té  r e ­
poussée.

La m a jo r i té  des m in is tres  s ’est prononcée 
pour  la  proposition d u  g ran d  viz ir  te n d a n t  
à  ad re sse r  au x  puissances une note dans 
laquelle la T u rq u ie  déc la re  q u ’elle persis te 
à d em ander  ou T hessalie  une rectification 
r e p o r ta n t  la f ron tiè re  à  5 k i lom ètres  au  
delà de la  l igue de  chem in  de fer  T r ika la -  
Volo.

A t h è n e s .  —  L e  com ité de secours pour 
les réfugiés th rssa liens  à A thènes a  épuisé 
tou tes  ses ressources. Le gouvernem en t  lui 
a  rem is  300 ,000  drachm es. L ’en tre t ien  des 
ré fug iés  coûte  env iron  100,000 d rachm es 
p a r  sem aine.

dépêches
B ru x elles . — Les nouvelles du Bori­

nage sont d’heure en heure plus graves. 
Des rencontres sanglantes ont eu lieu 
entre la gendarmerie et les grévistes.

A th èn es . — Les Turcs concentrent 
de grandes m asses de troupes devant 
Domokos et élèvent en toute hâte des 
retranchements à Velestino.

M ilan. — La grève s’étend davantage 
et atteint les rizières de Bologne. Le 
Directeur de la sûreté publique est venu 
de Rome à Bologne pour diriger les 
m esures de préservation.

O onstantinop le. — A la suite d’obser­
vations du sultan, les ambassadeurs 
auraient décidé, pour calmer le parti 
de la guerre et éviter un mouvement 
religieux, de céder à la Turquie le dis­
trict de Metzovo et quelques villages 
valaques du district de Tyrnavo, et de 
fixer l’indem nité à 4 '/a millions de 
livres turques.

—  La situation n’est pas modifiée. 
Les puissances n’ont pas encore répondu 
à la circulaire de la Porte.

S i v o u s  n e d ig érez  p a s  fa c ilem en t
l’huile de foie do inorue, prenez le D ép u ratif  
G olliez  au brou de noix phosphates et fer, 
apprécié depuis 22 ans et recommandé par de 
nombreux médecins. — En flacons de 3 fr. et 
5 fr. 50 ; ce dernier suffit pour la cure d’un 
mois. — En vente dans les pharmacies. 8

Dépôt général : Pharm acie GOLLIEZ, Morat

Que fait Auguste Vidal pondant que se passent 
ces événements?

Auguste. Vidal fut un des premiers, d ’entre 
les ouvriers de la fabrique, qui comprit que le 
salut pouvait être dans l’association et un des 
(premiers il se fit recevoir du syndicat. Il com­
prenait bien qu’il courait des risques en se met­
tant en évidence, son ancien camarade de tra­
vail, tout en trouvant la chose bonne, lui cnn- 
3* ill lit de ne pas se mettre trop en vue, mais 
Auguste avait un caractère franc et, puis, il ne 
voulait pas retomber dans la misère d'où il était 
sorii, et, pour cela, il fallait maintenir les gains.

Insensiblement, la majosité des ouvriers de la 
fabrique entrèrent dans le syndicat et un beau 
jour  le patron ayant voulu faire une nouvelle 
baisse, il lui fut déclaré que si l’annonce de la 
baisse n'était pas retirée, la grève serait décrétée 
et l’établissement mis à l’interdit.

Dans ce moment-là, le directeur avait des en­
gagements fi ten r  envers une importante maison 
et, s'il ne livrait pas régulièrement, il se faisait 
enlever cette pratique par la fabiique concur­
r e n t  Dune l’annonce de baisse fut reti ée et la 
grève n ’eut pas lieu.

A qui Ique lt m;is de là, le commerce en gé­
néral se trouva dans une période de marasme 
complet, dont toutes les industries se ressenti­
rent. ha fabrique de X. se vit obligée de ren ­
voyer des ouvriers. Auguste Vidal, une des tûtes

chaudes du syndicat, qui avait bravement fait 
son devoir dans toutes les circonstances, ce qui 
lui avait valu le litre d ’anarchiste, fut renvoyé 
le premier. Il dut passer par celte école de pa­
tience et de désintéressement: se voir préférer 
de mauvais ouvriers, mais non-syndiqués, sup­
porter leur sourire narquois qui signiliait: hein, 
qu’en as-tu de t’ôlre esquinté pour les collègues, 
si lu avais été. si malin que nous, tu ne serais 
pas allé tirer les marrons du feu.

Hélas! pourquoi ne pas le dire, dans ces cir­
constances, ceux qui font le plus de mal, ceux 
qui semblent se complaire au malheur de leurs 
collègues, ce soni ces ouvriers qui veulent bien 
profiter de toutes les améliorations de gain, 
mais sans que leur propre responsabilité soit 
engagée, se réservant même cas échéant de bla­
guer les carnara les qui travaillent pour eux et 
de reporter au patron, en les emplifiant, les 
propos qu’il leur entendent tenir. G’esl le moyen 
d’extirper cette plaie gangréneuse qu’il faudrait 
chercher, car si tous les ouvriers d ’une indus­
trie se syndiquaient, les patrons seraient obli­
gés de suivre le mouvement.

Mais, Auguste Vidal est renvoyé, il s’agit pour 
lui de chercher une autre place. Il les connut 
aussi ces heures de lassitude et de décourage­
ment après des journées perdues à droite et à 
gauche, n’obtenant parlout que l'invariable ré ­
ponse: Nous ne pouvons presque pas occuper 
nos ouvriers nous penserons à vous quand l’ou­
vrage rentrera, etc. Et l’argent parlait, parlait, 
car tous ces voyages coûtent, et Auguste Vidal 
voyait le. moment arriver où, à bout de ressour­
ces, il faudrait renoncer ù courir le pays à la

recherche d ’une place qui, pareille à un mirage, 
semblait s’éloigner toujours plus Que faire 
alors, redevenir journalier? Mais il avait une 
famille maintenant, une femme et deux enfants, 
car un second rejeton était venu et la famille 
augmenterait probablement encore. Ce n ’est pas 
avec le gain incertain d’un journalier qu’on élève 
des enfants et puis, si possible, il voulait sous­
traire les siens à la vie qu’il n ’avait que trop 
connue.

Enfin, il réussit à trouver une plaee, mais 
dans une de ces fabriques où on est toujours à 
court d ’ouvriers, pour la bonne raison que les 
prix étant tellement bas, chacun n ’y reste que 
juste le temps nécessaire pour trouver autre 
chose.

Auguste se remit au travail, mais pendai t le 
chômage furcé qu’il avait dù subir, il s’était 
adonné insensiblement à de mauvaises habi u les. 
On rencontre un copain sans ouvrage aussi on 
boit un verre, tout en se racontant ses misères, 
on en boit deux, puis trois et legoùl, l’habitude 
des boissons alcooliques, s’emparent de l’indi­
vidu et ne le lâchent plus.

ha fabrique où Auguste travaillait était orga­
nisée d ’une manière vraiment fin de siècle. Un 
bazar, que les patrons avaient monté, fournis­
sait aux ouvriers tout ee qui leur éiait nécessaire, 
de plus, un débit de boissons satisfaisait les 
plus assoifés. On ne payait la marchandise guère 
plus cher qu’ailleurs et, pour être bien noté à 
la fabrique, il fallait visiter régulièrement les 
deux établissements, ou bien, l’on vous soup­
çonnait de porter votre argent ailleurs.

Auguste faisait de bien trop fréquentes visites

à la buvette, mais que voulez-vous, il faut s’é­
tourdir un brin, pour calmer les soucis. Car 
ils l’ass égeaicnt les soucis; quand au bout de 
la semaine il avait payé sa pension et ses me­
nues dépenses, il ne lui restait presque plus 
d’argenl, à peine de quoi couvrir les frais de 
voyage à V. où Berthe était restée avec les en­
fants.

Celle situation était intenable, aussi, d ’un 
commun accord, ils décidèrent de transporter 
leur domicile dans la locâlité où Auguste tra ­
vaillait. Mais il y avait des dettes et d ’assez gros­
ses-, il fallut laisser une parlie du mobilier aux 
créanciers et c’est avec quelques meubles seule­
ment qu’ils arrivèrent à N., leur nouvelle rési­
dence.

Ils s’étaient installés dans un bien modeste 
logi ., car le gain était mince. Berthe travaillait 
pour la fabrique, mais ce n ’était plus les beaux 
jours d’autrefois.

Un dicton populaire dit: h ’argent ne donne 
pas le bonheur, mais il lui enlr’ouvre la porte. 
Rien n’est plus vrai, aussi le ménage des Vidal 
n ’était plus le même. Auguste, dont la conduite 
s’irrégularisait de plus en plus, redevenait le 
dur et grossier personnage d’autrefois. Le ca­
ractère de Berthe s’aigrissait aussi -, elle avait 
commencé par faire des remontrances, mainte­
nant, elle se fâchait et le moment n ’était pas 
éloigné où les disputes dégénéreraient en ba­
tailles.

(A  suivre.)
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soutenant votre journal par l'abonnement et les annonces,
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ARRET du TRAM

G riie Brasserie  ̂n Lyre
23, Rue du Collège, 23

DIMANCHE
dès 8 h. du soir 522

instrumental
%

Entrée libre

E C O L E
d’horlogerie et de mécanique

Exposition
lUMWCIIi: 11 Juillet 1807

de 9 h. du matin à midi

Le public sera admis à visiter les 
dessins et les travaux des élèves 
dans les locaux de l’Ecole, Pro­
grès, 38, Chaux-de-Fonds. 519

L e  G r n t l i
Dimanche 11 ju illet 

t o u t e  l a  j  o u r n é e
dès 6 V3 heures du matin

Dernier T ir  Réglementaire
et

Tir-Tombola
au Stand des Armes - Réunies

Les subsides non réclamés à ce 
jour, seront versés à la caisse. 

In v ita tio n  cord ia le .
L e C om ité.

Société de Consommation
LA CHAUX-DE-FONDS

Les consommateurs désirant être 
mis au bénéfice de la répartition doi­
vent déposer leurs carnets addition­
nés à l’un ou l’autre des quatre ma­
gasins jusqu’au 20 juillet. 512

On peut se pré­
server d’une

POITRINE étroite 
et enfoncée

en faisant emploi 
de mon Lagatler 
recommandé par 
les médecins. — 
Etend l’épine dor­
sale, supprime les 
défauts de bonne 
tenue, dilate et 
voûte la poitrine. 
Très utile pour la 

Jeunesse comme gymnastique 
de chambre. — Se vend chez

C. Tschæppæt, Masseur
Elève du Docteur F. de Qnervain 

R u e  d e  l ’I n d u s t r i e  2 0
A la m6me adresse

Seul remède sans douleur pour 
faire passer les corps aux pieds 
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B L 1 Î M  F R E R E S
3®, Rue I >ôo|X)l(l Robert, 3®

DRAPERIE, TOILERIE & NOUVEAUTÉS
Soieries Tissus laine et coton Foulards

! * c n-O-P L 3

Liquidation par suite de désassociation
Prière de venir s'assurer du beau choix et de la réelle qualité de toutes les marchandises

Grande réduction sur tous les prix
Le m agasin avec logem ent est à  louer. 360
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HORLOGERIE DE CONFIANCE

L .  A .  S A G N E  J U I L L A R D
38 R u e L é o p o 1d - R o b e r t  38

Grand choix de 141

Régulateurs, Pendules, Réveils, etc.
T V Ï f l T ï t O R ,  ARGENT 
m U U t i  C S  vcler et Métal

Grand assortiment 
G arantie su r  b u llé tin  3  AIOHEES
BIJOUTERIE fine et fantaisie.ALLIANCES or 18 L  

E S C O M P T E  5  0 / o  ”

Tailleuse Diplômée
en  r o k s  c l  con fection s

Mlle ALICE PERRET se recom­
mande aux dames de la localité pour 
de l’ouvrage à domicile ou en jour­
née. Ouvrage fidèlement exécuté.

S’adresser rue Daniel JeanRichard 
11“ 19, au 3“"’ étage. 483

Magasin de Tabacs et Cigares1
A U  B R É S I L I E N  !

Une Léopold Robert, 6 j
et place des V ictoires

P ip es, C annes, P orteraonn aies
Se recommande,
36i  Arthur WICHT-REY.

payable do suite en JETONS ou par CARNETS d’oscompte
îmSSS remboursables au gré du client ----------

Café franc de goiU, depuis le 1|2 k. 85 c.
Cafés rôtis — Café moula

j |  ESSENCE de Café — Café de FIGUES WÊT 
Chicorée DV depuis 8 c. le paquet 

Chicorée en boîtes fantaisie 
20 le paq. Chicorée HOMÉOPATIQUE du D1 KATSCH le paq. 20

Café MALT du Dr KNEIP, le paq. 50 et 60
T H E  ouvert premières marques 
T H E  lin en paquets depuis 30 c. 

Biscuits en tous genres
d e p u i s  s S Ê »  c . l e  7 2 k g -

■
G Ü I N A N D  .V- D U P U I S \

4 , P la ce  N euve CHAUX-DE-FONDS P la c e  N euve, 4

E S C O M P T E  5  0 / o

BOULANGERIE-EPICERIE 
Parc 11 Cll.-F. REDARD Parc 11
CONSERVES

pour courses

Vins, Liqueurs, Sirops
i

Fabrique de Bijouterie

© L L E - L ^ T O P i T

-*-i' Nouveautés en •)-*- 
BROCHES deuil, depuis «>© et. la pièce. — BOÜ- 

CLES d'oreilles de deuil, depuis 50 et. la paire — BOU­
CLES d'oreilles similis diamant depuis 1 fr .— BAGUES 
argent it 50 et. — PERLEE fausses inaltérables pour 
colliers le rang 1 fr. 125

Attention
G ran d  d é p ô t de

T A B L I E R S
pour dames et enfants

BRODERIES e t PESTONS
de toutes nuances 

— ï*rix modérés —

485S’adresser
Rue du P rogrès 93 a

au premier étage 
Se recommande B. B .

Imprimerie H. Schneider, Bienne

J r u i l J u i c e ‘
Limonade iusIanlanOe

Cette boisson rafraîchissante et 
sans alcool, est un extrait de diffé­
rents fruits.

Se recommande spécialement aux 
militaires, touristes, familles, pour 
pique-niques, ainsi qu’aux agricul­
teurs.

Cette préparation en poudre se 
vend en flacon au prix de X f r .  — 
Un flacon suffit pour faire 10 litres 
de liquour aux fruits suivants : Ci­
tro n , O range, F ram b o ise , O eriae, 
etc., etc.

EN VENTE CHEZ

E. Kirchhofer
48, Rue du Progrès, 48

Restaurant de MltRALTAR
Dimanche 11 ju illet 1897

dès 3 h. après midi

S m & e  Soveée
Se reoommande,

A. KRAMER.

Thototye&pfeüft
An HflTïiOTi/tû 2 JEUNES FILLES 
VU UüüldllUÜ ou 2 JEUNES GAR­
ÇONS auxquels on apprendrait la 
photographie. 515

S’adresser rue Léopold Robert 94.

MACHINES A COUDRE
AU MAGASIN DE MACHINES A COUDRE

H E N R I M A T M E Y
5, B u e  du P rem  i e r-M a rs 5

on trouvera toujours un beaux choix do machines de tous système.» 
pour familles, tailleuses, lingères, tailleurs, cordonniers et selliers; dernières 
perfections. Garanties sérieuses sur facture. — F ournitures, R épara­
tions. — Paiement 5 et ÎO fr. par mois. Fort escompte au comptant. — 
Le billet de chemin de fer ou do la poste sera toujours remboursé aux per­
sonnes venant du dehors. 320

Se recommande Henri MATH E Y.

O U V E R T U R E  
de l’atelier de photographie

IIUGO S CH 02IVI
9 4  Rue Léopold-Robert 9 4

(Entrée sur la rue par le jardin)

Travail soigné —  Prix modérés —  Ou opère par tons les temps

■  Catarrhe du nez et du pharynx. ■
P e n d a n t  m a  jeunesse ,  j 'a i  é té  su je t  à  îles a t t a q u e s  é p i lep t iques ,  qu i  on t  cessé 

peti t  à peti t ,  m ais  qu i  ont  été r em placées  p a r  d e s  ch aleu rs su b ites et p a r  un catarrhe  
fin n ez  et  du  pharynx, te l lem en t  p e r s is tan t  q u 'a u c u n  des  rem èdes  a p p l iq u és  n 'a  pu 
m e  d é b a r a s s e r  de  cette  v i la ine  m alad ie .  Eu inAme te m p s  j ’é ta is  t r è s  to u rm e n té  p a r  
u n  é c o u l e m e n t  du nez, u n  b eso in  c o n s ta n t  d'expectorer et  dus étouffem ents. Ou 
m e  conse i l la  enf in ,  de  m ’a d re ss e r  à  la P olic lin iq u e privée  de Glaris, ce qu e  j 'ai fait 
h e u re u se m e n t ,  et j e  pu is  c o n s ta te r  avec  juie, u u e  c’es t g râce  a u x  avis, q u e  m a  d o n n é s  
p a r  l e t t r e  c e t t e  excel len te  in s t i tu t ion  e t  q u e  j ai ponc tu e l lem en t  su iv is ,  q u e  j e  dois 
d 'é t r e  a u jo u r d 'h u i c o m p lè tem en t  r é tab l i .  C é ligny s. Genève ,  le 14. Sep t .  189.'). 
H u f f i î t  J o s b p b .  ■ É É P o u r  légalisa tion  de la s ig n a tu r e  de  M. R i j f f e t  J o s e p h .  
H e n r i  G u ig n a rd ,  m aire .  H H  A dresse  : , ,  P oliclin iq u e privée, K irchs t ra sse  405, G laris.

| g g g  S o i e r i e s  

Fr. 1 45 le mètre 
Foulards élégants

— Foulards Stl£l 
Fr. 1 20 le mètre 

Etamines de soie
C ollection s d 'échantillons
franco  à  disposit ion

Nouveautés pour l’été, Soieries, Lainages, Cotonnes, Tissus de Mohair
Confections p o u r D am es et E nfants  ___________
C a p e s  d e p u i s  9 0  c e n t .  M M B

Très grmml elioix — lot* plu* réduit»!

Zurich — Oettinger Oie — Zurich
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GROSCH & QR E I F F
58  Rue Léopold-Robert 3 8  — LA CH A Ü X - D E - F O N D S

Pour faire diminuer le stock, nous accordons, sur les articles suivants, malgré les prix réduits

Un rabais supplémentaire de 10 p. e.
C h ap eau x  de paille - F le u rs  - O m brelles

Les articles en question sont déjà réduits au prix, et il ne se présentera plus une occasion aussi 
avantageuse ; ainsi nous recommandons notre immense choix et à très bas prix :

BAS, GANTS, MITAINES, COLLIERS, BROCHES
Un parti de J u p o n s  t r i o o t é s  en crème et couleurs rayées.

Cravates, Chaussettes, Chemises Blanches et Chemises de Touristes
A peu près 30 pièces de C h e y i o t e  p u r e  l a i n e  en 100 et 110 cm. de largeur, à 1  fr*. 4 5  le mètre.

Aux Carrières Jacky
Dimanche 11 Juillet 1897

Grande Fête champêtre
organisée par le 

avec le bienveillant concours de la musique
l a  „ F A N F A R E  I> U  G R U T L I “

Jeux variés tout nouveaux
Oarrousel, Chemin de fer, B oue de fortune, P etis Bonhom m e 

m écanique, Tir au flobert, Jeu  de ciseaux, C ourse individuelle iv e c  
prix, Jeu x  gratu its pour enfants acoom pagnés de leurs parents.

BIÈRE ULRICH FRÈRES ouverte et en bouteilles
Ouverture de la fête à II heures du matin

■m k  Aucun revendeur ne sera toléré sur les abords de l’emplacement 
de fête s’il n ’a pas traité avec le Comité. 524

En cas de mauvais temps, la fête sera renvoyée de 8 Jours.

Pâture au-dessus du
Chemin Blanc
DIMANCHE 11 Juillet 1897 

G R A N D E

Fête GYMNASTIQUE
et champêtre

organisée par la
Société Fédérale de Gymnastique

L’ABEILLE

BRASSERIE D E J A  CROIX D’OR
J ’ai l’avantage d’annoncer à mes amis et connaissances et au public en 

général que j ’ai repris le

Café-Brasserie de la Croix-d’Or
15 Rue de la Balance 15

Par des consommations de premier choix et un service prompt et soigné, 
j ’espère obtenir la confiance du public.

Restauration à toute heure — Prix modérés
Se recommande, Le tenancier, d a - a r l e e - I 71. B u ^ H L E E  

509 auparavant sommelier à l’Hôtel central.
On dem ande encore quelques bons pensionnaires

PROGRAMME
1. Prélim inaires imposés pour la

Fête fédérale de Schaffhouse 
(48 gymnastes).

2. Travail de sectio n  aux barres
parallèles (48 gymnastes).

3. G-rand ballet des M oissonneurs
dansé par 8 demoiselles et 8 
messieurs.

4. P roductions individuelles. Rigolos
Jeux divers avec prix

Une TOMBOLA GRATUITE sera 
offerte aux enfantB accompagnés 
de leurs parents.

Aucun revendeur ne sera 
toléré sur les abords et l’em­

placement de fête, s’il n’a pas traité 
avec le Comité de fête. 520

Gratis ! Un cadeau
est ajouté à chaque cent de vérita­
bles cigares allemands fins à 3 fr. 
Les envois sefont franco si l’on en 
commande 300 à 9 fr. Garantie : re­
prise de la marchandise.

P. Buchs à St-Gall.

Rhabillage de Fers à Repasser
Fabrication et Relimage

de tous genres de scieB

Rhabillage e t Fabrication
de

Jamibes artificielles

Ouvrage garanti

B E R I N G E R
16 Rue Fritz  Courvoisier 16
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Fonte, Achat et Essai
de

Matières d’or et d’argent

L. COURVOISIER
essayeur-juré 

61, Rue de la Serre, 61 
vis à ïis du Contrôle et de la Synagogue 

La Chaux-de-Fonds

A LOUER
pour le 23 ju illet ou époque à convenir
TERREAUX 11. — 2me étage de 2 

pièces, cuisine et dépendances. 
PROGRES 113. — 2me étage de 3 

pièces, corridor, cuisine et dépen­
dances. _____  507

Pour Sl.-Marlin 1897 ou avant
Deux APPARTEMENTS modernes 

de 4 et 5 pièces avec buanderie, 
cour et jardin. — Belle situation.

S’adresser à MM. VEILLE & DU­
BOIS, gérants. St-Pierre 10, la Chaux- 
de-Fonds.

Menuisier-Ebéniste

Oscar VEUVE
je recommande à Messieurs les gé­
rants et propriétaires pour tou 
^ui concerne sa profession.

Meubles en tous genres 
Réparations —  Prix très modérés

LA PETITE

Pharmacie chirurgicale
contient, avec explications, ce qu’il 
faut pour permettre à chacun de 
panser les plaies fraîches saignantes, 
les engelures, les verrues, et les corps 
aux pieds.

Un seul pansement guérit toujours 
les plaies et préserve le blessé de 
l’empoisonnement du sang et du té­
tanos. La guérison a lieu sans dou 
leurs, sans enflures, sans suppui 
tions et sans fièvre. 3

S’adresser au
Dr COlJLlÆItY, Cliaux-de-Fonds

a-
315

Les errants de n u it
par Paul Févàl

Deuxième partie 

Les ru ines d’Orval
60

Le val d ’or
11 vous diràit les sereines tranquill i tés  da 

cette contrée heureuse  en tre  toutes, belle 
oasis de l’âge d’or au milieu des civilisa­
tions arides, et qui est morte, entendez-vous, 
m orte  du coup porté à ses seigneurs !

Car il n ’y a plus rien au tour  de ces palais 
détru its .  L ’herbe croit en tre  les pierres qui 
g isen t su r  le sol, et quand la neige de j a n ­
vier  m et son linceul au-dessus de ces tom ­
bes, les seules traces  qui m arquen t en noir 
l’uniformité de ces blancs tapis sont des pis­
tes de loup, ou les pas de ces autres  bêtes 
brfttes, c a r rnass iè res  aussi e t plus avides : 
les chasseurs  de trésors .

Il vous dirait, le vieil homme, ce qui 
exalte  sans cesse, ce qui toujours surexcite 
la convoitise de ces m alheureux , acharnés 
à un trava il  inutile. Il vous ferait le compte 
féerique des richesses de l ’abbaye d’Orval.

Riche dès son début, ca r  son nom éta it  
comme un horoscope d’opulence: le Val 
d’Or. Riche dans la virilité de son dévelop­
pement, plus riche, lorsque des ducs, des 
princes, des rois venaient s 'asseoir à la ta ­
ble de son chapitre. Riche dans sa vieillesse,

encore plus r iche! au mom ent où le brutal 
caprice d’un soldat mit à néan t  sa m erveil­
leuse fortune.

Il vous dirait  aussi, car  la croyance du 
pays est unanim e a u tan t  qu 'invétérée, que 
ces incomparables am as d ’argent, d ’or et de 
p ierres précieuses, n ’ont pu fondre dans la 
te r re  ou s ’évaporer  dans l’a i r ;  — que l 'eau 
elle-même, dépositaire fidèle, garde  pendant 
des siècles les tréso rs  confiés; — que les 
t réso rs  ex is ten t  sous l 'eau ou dans la t. r re ,  
épargne splendide et capable de payer un 
royaum e, tous les trésors  depuis l’anneau  
mystique de la belle comtesse Malhilde, qui 
brille dans les arm oiries d’Orval, ju sq u ’aux  
joyaux  sans nombre, prodigués p a r  toutes 
les généra tions des souverains de Chiny, 
des comtes de Los, des seigneurs  de Bouil­
lon, des ducs de L uxembourg et de Lorraine.

Ils existent,  parce que les ravageurs  é taient 
des soldats, le pillage milita ire  est tou­
jours  superficiel. Le généra l Loison, je  n ’ai 
pas inventé le nom, fit bien diriger vers la 
frontière, en 1793, douze cents chario ts  de 
meubles magnifiques, d'objets religieux, de 
linge, de m arbres  sculptés, d'étoffes adm i­
rables et d’ouvrages en acier, le tout a r r a ­
ché aux ru ines  fumantes de la grande  thé-  
baïde, mais ces douze cents chario ts  avaient 
été chargés à ciel ouvert. On savait ce qu’ils 
contenaient.

Les moines avaien t disparu comme par 
enchantem ent. Quelques paysans a tta rdés  
au ra ien t pu seuls raconter  le passage de

leur b lanche procession, à l 'heure  de mi­
nuit, le long de la  vallée.

Ceux qui n ’avaient pas fui é ta ien t morts 
assassinés. Le secret des caves d'Orval re s ­
tait instact. Nul ne l’avait révélé. Nul ne 
l’au ra it  pu, à vrai dire, puisque l’abbé mitré 
tout seul, avec le p rieu r trésorier ,  connais­
sait le chemin des caves où reposait cette 
colossale fortune,

La tradition locale afüirmait que ces ca­
ves é ta ient gardées par  des cours d ’eau sou- 
teri ains, de telle sorte  qu 'à  la moindre alerte  
on les pouvait noyer. Et la tradition ne d e ­
vait pas mentir, ca r  dans les fouilles p a r­
tielles, pratiquées au  com m encement de 
l ’empire, les trava il leu rs  avaien t été tout à 
coup a r rê tés  par  de sourds et inexplicables 
fracas, sortan t des en tra il les  de la te rre .

C’étaient les treize canaux  d'Orval, dont 
chacun portait le nom d’un apôtre, sauf le 
plus grand, qui se nommait le comte Arnoux. 
Ils a lim enta ien t les huit é tangs et les forges 
de la Soye. Ils con tenaien t au tan t  d 'eau que 
la Semoye et la Cliiers réunies. Pour a rr iver  
au trésor, il fallait t rav e rse r  ce fleuve ense­
veli.

Depuis ces prem ières fouilles, faites en 
1805. il y avait eu de nombreuses tentatives. 
La fièvre d'or prenait le pays par accès et 
presque toujours aux temps de troubles. 
Lors de la campagne de Russie, u n c lo u t ie r  
de Stenay, Justin  Adour, réunit une compa­
gnie de m alandrins , connus sous la déno­
mination des Compagnons du trésor, et mit

à nu les fondations de l 'ancienne basilique.
11 affirmait que le princi pal am as de valeurs 

é ta i t  sous le maitre-autel, dans une cave 
qui avait trois étages au-dessous des caveaux 
de sépulture . Il fut tué par ses trava il­
leurs, qui l 'accusaient de les avoir trom ­
pés.

En 1814, la confrérie des E rran ts  de nuit 
se fonda en même temps à Bouillon et  à 
Montmédy. Elle avait pour but avoué la 
contrebande, et son chef, le m aître  d’école 
de Fagny, livra des batailles rangées  à la 
douane. Mais la contrebande n ’é ta it  qu'un 
moyen. On voulait rassem bler  un capital 
pour ache te r  l 'enclos d'Orval, les é tangs et 
ia Ronde Couture. Le maître d’école disait:

— Nous sommes trois cen ts :  chacum de 
nous au ra  son hôtel en ville et son châ teau  
dans les champs.

L a b a l le d ’un douanier  a r rê ta  ce beau rêve. 
Le maitre d'école fut tué au mois de novem ­
bre 1814 par le lieu tenant Fayet, de la se­
conde ligne.

En 1815, au fort de l 'invasion, la confré­
rie des E rran ts  ressuscita . Ses œ uvres  ne sont 
pas bien connues. On sa il seulem ent que vingt- 
deux hommes, dont sept é ta ien t  des soldats 
prussiens, furent noyés dans une mine c reu ­
sée sous le troisième é tang  d'Orval. La 
mine avait  six mètres de profondeur et le 
double de coude. Cette aven tu re  coupa net 
la fièvre d’or. Pendan t les prem ières an ­
nées de la Restauration , on n 'en tendit  point 
parler  de fouilles. Seulement, les mauvais 
sujets du pays, qui faisaient la contrebande 
armée, g a rd è ren t  le nom d’E rran ts  de nuit
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L. VERTHIER & CL*
10 Rue Neuve 10 

Nouvel assortiment de CHAPEAUX de paille
très grand oïioix

Chapeaux de soi© 
Chapeaux mécaniques 
Chapeaux cl e feutre 
Oliapeaux de touristes 
Casquettes en tous genres

Magnifique collection de CRAVATES
rue Neuve 10 P r ix  t r è s  m o d é ré s  10 rue Neuve

Se recommandent.
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Par mètre
Eloffes p. daines, noir et coul. de Fr. 8.50 à 75 Cts.
Etoffes p. Messieurs, genres angl. » 16.50 » 80 Cts.
Impressions de Mulhouse » 2.— » 30 Cts.

Dépôt de fabrique “  S ^ T b S S l e .  3.- ,* S c£

S. A.

F. Jelmoli

ZURICH Vente an p r ix  de gros. — Echantillons franco

Jaqoet-Droz 27 — Parc 54 —  Industrie 1 
111, Demoiselle, 111

VINAIGRE aux fines herbes
goût exquis, le litre 45 c. 

M I E L  garanti pur  
le kil. Fr. 1 80 

G R U A U X  d’E cosse
le kil. 60 o.

Pommes évaporées
le kilo 1 fr.

Sardines La Escala
la boîte de 250 gr. 40 c.

Demandez partout

" Ÿ a u d v K
TÉLÉPHONÉ

ÉBÉ NI S J ERI E
Ebénisterie, menuiserie, posage 

de vitres, achat et vente de meu­
bles usagés, rhabillage, polissage 
et vernissage de meubles en tous 
genres. Spécialité pour polissage 
de PIANOS.

Le soussigné se recommande à ses 
amis et connaissances et au public 
en général, pour tout ce qui concerne 
sa profession.

Par un travail prompt et soigné et 
des prix modérés, il s’efforcera de sa­
tisfaire toutes les personnes qui vou­
dront bien l’honorer de leur confiance.

E. BIRI, Ebéniste
43, Rue Daniel Jean Richard, 43

Bière du Saumon
à;

R heinfelden  
qualité supérieure, b ru n e  et b lo n d e  

en fûts et en bouteilles
J. LEDERMANN-SCHNYDER

61, Rue de la Serre, 61
— T éléphone — 486

R é p a ra tio n s  do Seilles, P a n ie rs  
P a rap lu ie s  e t  P o rce la in e

CANNAGE DE CHAISES
V ern issag e  de  P an ie rs , clair ou

foncé, en tous genres

J. B o z o n n a t
R ue du  P arc , 15 434

A U X  M A G A S I N S

B A S S I - R O S S I
15, Rue du Collège, 15

La Chauoc - de -  Fonds
Le seul magasin le plus assorti de la 

Chaux-de-Fonds pour la classe ouvrière.
GRAND CHOIX DE COMPLETS

Confections et sur mesure
Spécialité pour ouvriers, chasseurs, gymnastes, 

vélocipédistes
Blouses p. peintres, boîtiers et pour tous métiers. 

| Chemises laine et coton, Manches et de couleurs. 
Caleçons, camisoles, lias, laine et coton.
HaMts pour mécaniciens.

Exactitude pour les commandes et prix  modérés.

C’eat

15 -  R u e  d u  C o l l è g e
P assage  du T ram w ay 510

Brasserie du SQUARE
TOUS LES JOURS 

Véritables
Saucisses de Francfort et fien erli

avec Meerrettig 
RESTA U RA IIO N  à  to u te  h e u re

TOUS LES JEUDIS - 683
à 7 ll i  h. du soir

TRIPES -  TRIPES
Modes de Caen et Neuch&teloise

Se recommande N um a S an d o z

Occasion exceptionnelle
On offre à vendre uaIlyabnt1ded
bonnes bandes, jeu de billes en ivoire 
neuf et accessoires, au prix de 3 0 0  
fran cs  au comptant.

S’adresser à l’imprimerie G-ermani 
Rue de la Gare 19 à Neuchâtel.

A ILLEUSE
pour garçons

Louise Blater, Puits 29

Brasserie du Cardinal
Place de l’Hôtel-de-Ville 

Tous les L U N D IS  S O IR S
dès 7 */• h. du soir

Souper aux Tripes 
MACARONIS aux tomates

nur cominande.

Excellente B iè r e  genre Pilsen
Se recommande.

Cinématographe
Si vous aimez les choses nouvelles 

Venez Dimanche soir
Salle de la Croix bleue

à 8 '/* heures 
M. Tannigor donnera une séance de 
Tempérance avec production du Ci­
nématographe.
________Entrée libre________

GUÉRISON î r  de " T u ‘ r,l l “ S
ou ,,maladies des femmes".

Traitement privé. Réussite certaine 
de guérison.

Demander prospectus. 
i n s t i t u t  „ s a .i*i i t a » “

GENEVE. 132

FEUILLETON DE LA SENTINELLE 234

Le capitaine Lachesnaye
par

ERNEST CAPENDU

La confession.
R'eynold fit une pose, com m e s ’il eût voulu 

se recueill ir avan t de p a r le r ;  maître  Eudes 
dem eura  immobile.

Le vieillard dem eura  calm e et froid, p a ­
r a is san t  a t tendre  la  confidence de son fils 
avec une majesté qui seyait adm irab lem en t 
à  son aus tère  visage.

D uran t  le silence qui régnait  entre  les 
deux hommes, la  tempête éleva sa  g rande  
voix plus m ugissante  encore. C ’éiait quelque 
chose de singulier que le con tras te  de ces 
deux personnages, causan t à  voix basse dans 
cette hutte  à  demi ruinée, avec le spectacle 
de cette n a tu re  en convulsion. L a  lumière 
arden te  du foyer, se dessinan t nettem ent au 
milieu de la  nuit sombre, prêta it  à  cette 
scène un  ca rac tè re  plus ex traord inaire  
encore.

M aître Eudes avait repris  sa  place su r  
le tronc noueux du chêne dont le b ranchage  
pétillait dans l’àtre, et Reynold était venu à 
son tour  s ’esseoir près  de lui.

Le m asque  qui lui couvra it  le visage, dé­
ro b an t  entièrem ent ses traits,  ne perm etta it

pas  au  vieillard de deviner les pensées du 
jeune hom m e p a r  l’expression de sa  physio­
nomie.

— Mon père, com m ença  Reynold, je suis 
de beaucoup supérieu r  à  mes frères, je  le 
sa is ;  ils le savent et vous le savez éga le­
ment. Ils ont intelligence et science, soit ! 
m a is  j ’ai de plus qu ’eux la  conception et le 
génie. Je ne p ar le  point p a r  orgueil, je  cons­
ta te  un fait, voilà tout !

M aître Eudes inclina légèrem ent le front, 
en signe qu ’il reconnaissait  la  vérité de 
l’opinion émise p a r  son fils su r  son propre 
compte.

— Donc, poursuivit le jeune homme, lorsque 
vous m ’avez vu se rv ir  la  cause  com m une 
avec dévouement, lorsque vous avez eu 
maintes fois la preuve de mon abnégation 
apparente , de mes études sérieuses, de m a 
patience en tout et pour to u t ;  vous, mon 
père, qui connaissez si bien les hom m es et 
qui savez que l’égoïsme est l’unique senti­
ment qui les gouverne, vous avez dû vous 
é tonner et vous dem ander  parfois quel était 
le but vers lequel je tendais, quels étaient 
mes desseins pour l’avenir, desseins auxquels  
.je sacrifiais a insi le présent.

— Effectivement, Reynold, je me suis sou ­
vent adressé cette question, car, si je connais 
les hommes, je  vous connais  mieux encore, 
vous, mes fils.

— A ujourd’hui, je  puis vous répondre, 
mon père.

Depuis dix années, depuis que la  ra ison  a 
germ é dans m a  tète, depuis sur tou t  ce jou r  
où, por tan t  le nom de comte de Bernac, j ’ai 
fait mon entrée dans  un  monde qui m ’était 
inconnu ju squ ’alors, j ’ai pr is  une résolution, 
et cette résolution est devenue désorm ais  
m a règle de conduite.

2 — E t  celte résolution é tait?  dem anda  m aître  
Eudes.

— Cette résolution, repr i t  Reynold, était 
de ne trava il le r  que pour  moi seul, en g a r ­
dant l’apparence  de ne trava ille r  que pour 
l’association. Cette résolution était, à  un mo- 
■ment donné, à  un ins tan t  venu, de briser  
d ’une main ferme tous les instrum ents  dont 
je  me se ra is  servi pour  a t teindre mon but, 
et de faire d ispara ître  ju sq u ’aux  t races de 
ces instrum ents  qui pouvaient com prom ettre  
mon avenir. Eh bien I ainsi que je vous l’a i  
dit, le mom ent est venu, et cette nuit même, 
j ’ai com m encé m on œ uvre  1

A ujourd’hui, voici exactem ent la  situation 
de nos affaires. Le titre et le nom  de B ernac 
nous ap p a r tenan t  ainsi que les proprié tés  et 
les prérogatives at tachées à ce titre et à ce 
nom, constituent pour celui qui les porte  
l’une des plus belles positions parm i la  no ­
blesse du royaum e.

Quatre millions, tan t  en or  qu ’en pierreries, 
sont dans nos appar tem en ts  des grottes,

enfermés dans les meubles que nous avons 
enlevés à l’hôtel de M ercœur; puis huit mil­
lions en lingots et en diam ants sont dans 
les caveaux secrets, dont personne autre que 
moi et vous ne connaît ni ne soupçonne 
même l’existence.

Van Helmont possède, en Hollande, un 
trésor immense dont son am our pour Aldah, 
notre prisonnière, nou6 assure la propriété.

En épousant Diane, la  fille du prévôt de 
P aris, le comte de Bernac se rapproche da­
vantage encore de la cour et y prend une 
place d’une influence incontestable. Il tient 
à sa merci la fille du prem ier justicier du 
royaume. Donc, il tient ce justicier lui-même 
sous sa dépendance.

Enfin Van Helmont, mis en présence de 
sa fille chérie, Van Helmont devient notre 
esclave, car, à son refus d’obéissance, les 
tortures dont Aldah sera aussitôt menacée, 
lui feront courber la tête.

— Mais, s’écria m aître Eudes, tu m ’a em­
pêché d’employer jadis ce moyen !

— Parce que je préférais le garder pour 
moi seul !

— Mais ton am our pour cette fille s’oppo­
sera à  tes propres desseins 1

Reynold haussa les épaules.
— Je  n’ai jam ais aimé Aldah, dit-il froi­

dement. J ’ai joué l’am our pour trom per Van 
Helmont, pour trom per M ercurius et Hum- 
bert, pour vous trom per vous-même, car si 
je n’eusse pas joué cet amour, mes projets 
eussent été mal couverts.


